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MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


M. Arago a repris le cours de ses communications interrompues par des 
raisons de santé; l’objet dont il a aujourd'hui entretenu l'Académie est la 
graduation expérimentale de son polarimètre, 

Lorsqu'un rayon partiellement polarisé, c'est-à-dire composé de lumière 
neutre et de lumière complétement polarisée, traverse dans une direction 
convenable une pile de glaces sous un angle suffisamment petit, ce rayon 
devient neutre. M. Arago a rappelé les expériences qu'il avait faites jadis 
avec de telles piles pour déterminer les angles qui précèdent et qui suivent 
l'angle de la polarisation complète par réflexion dans lesquels il entre des 
proportions égales de lumière polarisée. Mais ces proportions n'étaient pas 
alors déterminables; c’est à remplir cette lacune qu'étaient destinées les 
expériences dont M. Arago vient de rendre compte. 

Lorsqu'on fait passer uu rayon complétement polarisé à travers une lame 
de cristal de roche taillée parallelement à l'axe, on peut le transformer en 
un nouveau rayon partiellement polarisé dans lequel, par une application 
de la loi du carré du cosinus maintenant démontrée expérimentalement , 
on sait la quantité de lumière neutre et la quantité de lumière polarisée qu'il 
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contient. Ainsi, dans une certaine position de la lame, il y a dans le rayon 
qui la traverse deux dixièmes de lumière neutre et huit dixièmes de lumière 
polarisée; dans une autre position, la quantité de lumière neutre est 3 et la 
quantité de lumière polarisée 7. Une troisième position donne les nombres 4 
et 6, et ainsi de suite. 

On n'a donc qu'à faire passer ces rayons à travers une pilé composée d'un 
nombre d'éléments déterminés sous les inclinaisons convenables pour avoir 
un polarimètre gradué. C'est ce travail que M. Laugier a bien voulu entre- 
prendre à la prière de M. Arago, et qu'il a exécuté avec le plus grand 
succés. | 

Un tableau mis sous les yeux de l'Académie renferme, dans une première 
colonne verticale, les quantités de lumière neutre et de lumière polarisée 
contenues dans le rayon soumis à l'épreuve. D'autres colonnes verticales 
donnent les inclinaisons sous lesquelles le rayon doit traverser des piles d’une, 
de deux, de trois et jusqu'à dix lames pour que le rayon devienne neutre. 

Après avoir indiqué le parti qu'on pourra tirer de cette Table pour résoudre 
une multitude de questions d'optique, M. Arago a montré comment on 
pourrait se servir de la Table en question pour déterminer la composition 
de rayons qui eussent semblé exiger l'emploi de piles composées de plus de 
dix éléments. Il a rappelé ensuite qu’en se servant de la Table et d’expé- 
riences très-simples, on déterminera le rapport de la lumière réfléchie 
à la lumière transmise pour les inclinaisons voisines de la perpendiculaire 
auxquelles ne pouvait pas s'étendre sans certaines difficultés le photomètre 
qu'il avait fait connaître dans une précédente communication. 


THÉORIE DE LA LUMIÈRE. — Vote relative aux rayons réfléchis sous l’incidence 
principale, par la surface extérieure d’un cristal à un axe optique. 
(Communication verbale de M. Aueusnin Caucur.) 


« Supposons qu'un cristal à un axe optique étant terminé par une surface 
plane, on fasse tomber sur cette surface un rayon simple de lumière, dont 
le plan de polarisation soit perpendiculaire au plan d'incidence. On pourra 
déduire de la théorie exposée dans mes précédents Mémoires l'incidence 
principale, c'est-à-dire, l'incidence pour laquelle la lumière réfléchie et po- 
larisée perpendiculairement au plan d'incidence devient un minimum. C’est 
ce que J'ai fait; et en opérant ainsi, je suis arrivé à cette conclusion rémar- 
quable, déjà indiquée par des expériences de M. Seebeck, que dans le cas où 
la surface extérieure du cristal étant parallèle à l'axe optique, le plan d'in- 
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cidence est perpendiculaire à cet axe, l'incidence principale a pour tan- 
gente l'indice de réfraction ordinaire. De plus, en admettant, comme 
l'expérience porte à le croire, que le coefficient d'extinction du rayon 
évanescent est trés-considérable et indépendant de l'angle formé par la 
surface réfléchissante avec l'axe optique, et en négligeant les carrés des 
paramètres très-petits compris dans les équations du mouvement de 
l'éther, j'ai obtenu, pour les variations de l'incidence principale, une fonc- 
tion homogène du second degré des cosinus des trois angles formés par 
l'axe optique avec la normale à la surface réfléchissante, la trace de cette 
surface sur le plan d'incidence, et la normale au plan d'incidence. Enfin, 
en admettant, comme l'expérience l'indique encore, que cette fonction de- 
vient un maximum où un minimum quand, le plan d'incidence étant con- 
fondu avec la section principale, la surface réfléchissante est perpendicu- 
laire ou parallèle à l'axe optique, j'obtiens une formule qui s'accorde très-bien 
avec les résultats d'observation donnés par M. Seebeck, dans un Mémoire 
que renferment les {nnales de Poggendorff, et que notre confrère M. Re- 
gnault à rappelé dans ses Leçons au Collége de France. » 


AGRICULTURE. — Quatrième Mémoire sur les pommes de terre; par 
M. Cu. Ginou pe Buzarençuess. (Lettre d'envoi de l'auteur.) 


« J'ai l'honneur de présenter à l'Académie des Sciences un Mémoire sur 
une expérience que Jai faite, afin de prouver qu'il n'y a poiut de maladie 
dans la dégradation observée sur les pommes de terre, et qu’elle provient 
du défaut de maturité , ou est occasionnée par des myriapodes, ou par des 
lombrics, ou par des larves d'insectes. 

» Ce Mémoire est certifié par un Commissaire que le comice Agricole 
de Severac avait chargé, à ma prière, de constater les résultats de cette 
expérience. 

» Il contient, en outre, un exposé de connaissances physiologiques nou- 
velles sur la pomme de terre, desquelles l'économie rurale pourra profiter. 

» Ainsi, il n'y a aucun avantage à planter des tubercules gros plutôt que 
des petits, puisque le volume des produits ne dépend pas de celui des se- 
mences. 

» Les tubercules les plus voisins de la surface de ia terre sont plus re- 
tardés dans leur maturité que ceux qui sont près de la semence. 

» Le tubercule duquel naît un autre tubercule, perd en partie sa matu- 
tité par cette production, et quelquefois les derniers formés sont plus mûr» 


que les premiers. » 
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RAPPORTS. 


TÉRATOLOGIE. — Rapport sur un veau phocomèle et hydrocéphale ; et sur 


des figures de ce monstre transmises à l’Académie par M. le Ministre de 


l'Agriculture et du Commerce. 
(Commissaire-rapporteur, M. Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire. ) 


« L'Académie m'a fait l'honneur de renvoyer à mon examen une figure 
peinte et trois daguerréotypes, adressés à M. le Ministre de l'Agriculture et 
du Commerce, par M. Larget, vétérinaire à Tulle, et que M. le Ministre 
s’est empressé de transmettre à l'Académie au mois d'août dernier. Ces des- 
sins représentent un veau monstrueux, né vers le commencement de cette 
année à Naves, village du département de la Corrèze. 

»_ Les figures photographiques, aussi bien que la figure peinte, étant 
extrêmement imparfaites, et M. Larget n'ayant pas jugé à propos d'envoyer 
la pièce elle-même, nous nous bornerons à de trèes-courtes remarques 
sur un fait qui, plus complétement connu, eût pu présenter un véritable 
intérêt. 

». Nous avons insisté, à plusieurs reprises, sur la fréquente répétition des 
mêmes types parmi les états anomaux aussi bien que parmi les états nor- 
maux de l'organisation, conséquence de la régularité, si bien démontrée 
aujourd'hui, de tous ces êtres monstrueux dans lesquels on ne savait voir 
autrefois que de vains et bizarres jeux de la nature. Nous avons insisté aussi, 
et tout récemment encore à l’occasion de la céphalomélie (1), sur l'attribu- 
tion spéciale de diverses monstruosités à certains genres zoologiques, dans 
lesquels elles se présentent communément, tandis qu'elles sont extrêmement 
rares partout ailleurs, ou même auxquels elles semblent appartenir d'une 
manière exclusive. C’est encore à un fait de cet ordre, mais à un fait moins 
remarquable que les exemples précédemment cités, que se rapportent les 
documents transmis par M. le Ministre de l'Agriculture. Les dessins, tout 
imparfaits qu'ils sont, ne laissent aucun doute que le veau de Naves ne soit un 
phocomèle, avec complication d'hydrocéphalie. Or, si nous faisons le relevé 


des cas de phocomélie consignés dans les annales de la science, voici ce 
que nous trouvons : 


(1) Note sur deux monstres doubles parasitaires, du genre Céphalomèle ; Comptes rendus, 
tome XXIX , page 724. 
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ss Dans l'espèce humaine, où les faits tératologiques ont été, depuis deux 
siècles, recueillis avec tant de soins, un assez grand nombre de phocomeles 
ont été observés et décrits : entre tous, il n’en est qu'un seul, décrit par 
M. Mayer (dans le journal allemand de chirurgie et d’ophthalmologie), où la 
phocomélie ait été compliquée d'hydrocéphalie. Tous les autres cas étaient 
plus où moins complétement analogues, quant à la conformation normale 
de la tête, à celui dont notre confrère M. Duméril a donné, en 1800, une 
si excellente relation. 

» Parmi les animaux, la phocomélie a été constatée, d'une part, chez le 
cheval, de l’autre, dans l'espèce bovine. 

» Chez le cheval on ne connaît qu'un seul cas, et la phocomélie s'y pré- 
sente sans complication. 

» Chez le veau, Buffon a observé, en 1744, un cas de phocomélie. C'est 
de ce sujet que Morand et Winslow firent l'anatomie à la même époque. 
Il était hydrocéphale. 

» On voit dans la collection du Muséum un veau phocomèle , donné par 
Delalande, qui l'avait acquis dans une vente publique , sans pouvoir obtenir 
aucun renseignement sur son origine. C'est encore un phocomele hydro- 
céphale. 

» M. Jaeger a décrit en 1827, dans les Archives d'anatomie de Meckel, 
deux veaux qui, s'ils ne sont pas de véritables phocomèles, se rapprochent 
du moins beaucoup de ce genre tératologique par la conformation de leurs 
membres : tous deux étaient hyärocéphales. 

» Enfin, nous avons nous-même observé deux cas de phocomélie chez le 
veau; dans tous deux il y avait de même hydrocéphalie. 

» Le cas recueilli par M. Larset vient maintenant prendre place à la suite 
de ces faits, et il réalise les mêmes conditions; c’est encore un veau phoco- 
mèle hydrocéphale. 

» C’est à ce point de vue, et précisément parce qu'il reproduit des ano- 
malies déjà plusieurs fois observées, que ce cas offre quelque intérêt pour la 
science. Nous ne saurions voir, au contraire, qu'une circonstance très-insi- 
gnifiante dans le fait qui, lors de la naissance du monstre, a surtout appelé 
sur lui l'attention publique, la grossière ressemblance de sa tête, modifiée 
par lhydrocéphalie, avec la tête d’un homme. Le veau ou plutôt la velle a 
figure humaine, tel est le nom sous lequel le phocomèle a été aussitôt dé- 
signé, et qu'il porte encore dans la correspondance à laquelle il a donué lieu. 
C'est évidemment en raison de la sensation produite dans le pays par cette 
similitude apparente, qu'on a jugé le veau de Naves digne de fixer l'a tention 
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du Ministre de l'Agriculture et de l'Académie, et que M. Larget a mie 
pour en conserver l'image, emprunter à la fois le sarah du pincean et 58e 
de la photographie. Si ce cas s'était produit il y a trois siècles, nul Lens tu on 
ne Peñt inscrit dans les livres tératologiques comme un exemple de 
l'enfantement d'un individu humain par un animal; et qu'on ne l'eût expliqué 
par l'absurde supposition d’une de ces infâmes unions dont plus d'un mal- 
heureux a expié sur le bûcher le crime imaginaire. : 

» Aujourd'hui, nous ne voyons en lui qu'un exemple, neo 
marquable, d'une monstruosité bien connue, réalisant dans l'espèce bovine, 
par suite d’un arrêt dans le développement, quelques-unes des conditions 
normales des Mammifères dits empétrés. À ce point de vue, le Phocomele 
de Naves est loin d’avoir le degré et surtout le genre d'intérêt qu'on avait 
cru pouvoir lui attribuer; mais nous n'en devons pas moins savoir pre 
M. Larget des soins qu'il a pris pour conserver à la science un Fait ps il 
croyait rare et remarquable, et nous avons aussi à remercier M. le Ministre 
de l'Agriculture de sa communication et de l'offre qu'il fait, pour les collec- 
tions de l'Académie, de la figure peinte et des images photographiques en- 
voyées de Tulle. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


MÉMOIRES LUS. 


ANATOMIE COMPARÉE. — Memoire sur la structure et les fonctions de la 
peau dans les animaux annelés; par M. Av. Foarron (Extrait par 
l’auteur.) 


« La peau des animaux articulés, mieux nommés, je crois, Ænnelés, 
puisque tous ne sont pas articulés extérieurement, est essentiellement consti- 
tuée comme celle des Vertébrés, et, probablement, comme tous les tissus 
tégumentaires des animaux, d’un derme et d'un épiderme. Mais ces deux 
téguments élémentaires offrent une différence tranchée dans leur dévelop- 
pement relatif, selon qu'ou étudie l’un ou l’autre des deux sous-embranche- 
ments généralement reconnus dans les Annelés. Dans les Insectes, les Myria- 
podes, les Arachnides , les Crustacés et les Cirrhopodes, qui constituent celui 
des vrais Articulés, l'épiderme prédomine et parcourt les phases du déve- 
loppement le plus complet qu'il lui soit donné d'atteindre ; le derme a, par 


une sorte de conséquence de la loi du balancement organique, une texture 


rudimentaire, qui ne semble reprendre plus de perfection que pour fournir 
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insertion aux muscles. Dans le second sous-embranchement, au contraire, 
en considérant les Annélides comme son type le plus incontestable, l'épi- 
derme n'est plus, à parler exactement, qu'un épithélium de membrane mu- 
queuse; tandis que le derme, se développant de tout ce qui est refusé au 
tégument superficiel, devient une enveloppe fibreuse très-épaisse, donne 
au corps de l'animal sa solidité, et reçoit d'abondants vaisseaux sanguins 
destinés à le nourrir et à fournir aux sécrétions muqueuses ou autres dont 
l'épiderme est chargé de lubrifier le corps de l'animal. 

». De la peau dans le second sous-embranchement des Annelés. — L'épi- 
derme offre exactement la structure de l'épithélium à cylindre décrit par 
tous les micrographes à la surface des muqueuses. Extérieurement, on trouve 
une membrane finement rayée et montrant de nombreux pores extrêmement 
déliés : c’est la membrane superficielle de l'épithélium proprement dit, et 
je propose de l'appeler cuticule , à limitation des botanistes. Ici elle offre, 
par suite des stries extrêmement fines qui la rayent en deux sens à peu près 
perpendiculaires, de belles teintes irisées. A sa face interne sont attachés, 
dans l’état de vie, les cylindres d’épithélium. Je ne dirai rien de leur struc- 
ture, puisque ce serait répéter ce qui en a été dit partout où l’on a traité de 
l'épithélium cylindrique. J'ai, d’ailleurs, pu en suivre le développement. 
La couche profonde contient des nucléus isolés, et, en approchant de la 
surface, on voit se former peu à peu la cellule, avec tous ses caractères. Les 
couches les plus profondes de cet épiderme renferment un pigment dont je 
ne traiterai pas ici, men rapportant à ce que je dis plus loin relativement 
au premier sous-embranchement. Une matière amorphe, mais visqueuse et 
transparente, transsude de cet épiderme à travers les pores de la cuticule. 
Enfin le derme est un tissu environ trois fois aussi épais que l'épiderme. Des cou- 
ches nombrenses de fibres entre-croisées et réunies par du tissu cellulaire en 
font une enveloppe résistante et coriace. Cette épaisseur est moindre dans 
les Annélides où la peau est protégée par un tube, concrété ou sécrété à sa 
surface. Ce derme contient des filets nerveux assez abondants, surtout chez 
les Annélides qui n'habitent pas de tubes, et montrent toujours un réseau de 
vaisseaux sanguins capillaires assez développés, dont Pautre sous-embranche- 
ment ne m'a pas offert de traces. 

» De la peau dans le premier sous-embranchement des Annelés. — Dans 
ce premier sous-embranchement l'épiderme passe toujours à l'état corné 
avec ou sans addition de carbonate de chaux. Cet état corné n'exclut pas 
d’ailleurs une certaine flexibilité, et au niveau des articulations, comme 
dans les espèces à épiderme très-mince, dont je dirai plus tard nn mot, les 
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célules épidermiques, en s'aplatissant et en se condensant, se soudent en 
un tissu transparent et flexible, mais toujours de nature cornée. ÿ 

» Avant de décrire cet épiderme , je dois dire qu'à la surface du test des 
divers Articulés, on retrouve la cuticule, reconnaissable, surtout quand ce 
test n’a subi aucune usure, par des aspérités de toutes formes, dont elle 
orne et protége la surface de l’'épiderme. 

» Quant à cet épiderme des Articulés, il se partage en trois couches dis- 
tinctes. D’ahord on rencontre adhérant intimement au derme, une sorte de 
double couche des nucléus et des cellules épithéliales de l’'épiderme futur; ces 
nucléus flottants dans une substance organisable, mais serrés les uns contre 
les autres, montrent divers degrés de développement ou âges, en allant de 
dedans en dehors. Puis on arrive à la couche des cellules déjà formées ou se 
formant, mais encore libres entre elles ; bientôt ces cellules se chargent de 
matière cornée et quelquefois avec cela de grains calcaires. C’est au milieu 
de cette couche, mais surtout à sa surface, que l’on trouve le pigment. Je 
n'ai pu découvrir exactement, dans tous les cas, la manière dont il se pro- 
duit; mais dans des chrysalides d'Insectes, dans la matière colorante des 
yeux, je l'ai vu se former dans des cellules de diamètre variable, remarqua- 
bles par l’opacité irrégulière de leurs parois, et les proportions qu'elles 


peuvent atteindre. Ces cellules, déjà vues par M. Mandi dans l'œil de l'É- - 


crevisse, donnent, en se crevant , issue à des corpuscules colorants irrégu- 
liers. C’est ainsi que se forment le pigment brun de certains Insectes, le 
pigment rouge des Écrevisses, le pigment noir de leur œil. Une autre espèce 
de pigment, dont je n'ai pu connaître l'origine, se présente au contraire en, 
cristaux réguliers de diverses formes et de diverses couleurs. Ainsi l'Écrevisse 
présente ces deux substances réunies. Au pigment rouge qui existe chez 
elle, dans l'état de vie, est mêlé un pigment bleu en cristaux prismatiques ; 
ce dernier se détruit par l'action de la chaleur et des acides, se dissout 
lentement dans l'alcool, et c'est ainsi que l'Écrevisse, dont la couleur géné- 
rale résultant du mélange des deux pigments est le vert obscur qu'on lui 
connaît, ne possède plus, après l’action des corps dont j'ai parlé, que son 
pigment rouge et devient écarlate, C’est la même opération qui produit la 
rubéfaction des autres Crustacés que nous connaissons: Enfin la troisième 
couche de l’épiderme est formée par les cellules épithéliales soudées en 
lames épidermiques. Ces cellules alors s'emplissent de plus en plus de ma- 
tière cornée, pure ou mélée à des grains caleaires, et enfin leur contenu les 
occupe si complétement, qu'on n'aperçoit plus que des taches polygonales, 
dont chacune est une cellule entièrement encroûtée. Dans les parties molles 
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de la peau, la différence ne consiste que dans le degré d’encroûtement 
des cellules, et l'on n’y trouve pas de calcaire chez les espèces dont le test 
en est chargé. | 

» Je dois ajouter que, chez les espèces à épiderme très-mince, les cellules 
étant très-aplaties et se soudant intimement, finissent par constituer une 
membrane à peu près entièrement transparente et où les traces d'organisa- 
tion ont disparu. En tous cas, la matière pigmentaire reste mélée à l’épi- 
derme dans son état de solidification. 

» Le derme , que l'on trouve sous cet épiderme compliqué, est un tissu 
cellulo-fibreux privé de papilles à sa face externe , possédant de rares filets 
nerveux , sauf certaines parties spécialement destinées à l'exercice des fonc- 
tions sensoriales, comme l'extrémité des palpes et des antennes. Là, l’'épi- 
derme reste mou et membraneux , sa surface est papilleuse , et de nombreux 
filaments nerveux aboutissent à ces papilles. Mais ailleurs le derme, couvert 
d'un épiderme corné ou calcaire , ne montre pour ainsi dire plus de nerfs, 
et, dans tous les cas, est privé de vaisseaux capillaires sanguins; sa face 
interne adhère à un tissu cellulo-graisseux ou fournit insertion aux muscles, 
en présentant au niveau de cette insertion une condensation bien plus grande 
de ses fibres , qui là se doublent en divers sens. 

» Je mets sous les yeux de l’Académie des figures de tous ces tissus vus 
au microscope et dessinés à la chambre claire, à un fort grossissement. Ce 
derme se retrouve chez tous les Articulés; mais, chez beaucoup d’entre eux, 
il est loin d'offrir dans toutes ses parties le même degré d'épaisseur et de 
perfection organique. Souvent le derme, soutenu extérieurement par lenve- 
loppe solide dont j'ai parlé tout à l'heure, n’a pas eu besoir d'offrir cette 
continuité de résistance nécessaire chez les animaux vertébrés et chez les 
Annélides. Aussi, chez beaucoup d’Insectes, par exemple, les couches fi- 
breuses du derme ne se trouvent bien développées qu'an niveau des inser- 
tions musculaires; ailleurs elles s’effacent peu à peu, et, dans certains points, 
on ne trouve plus à ce tissu qu'un aspect celluleux, qui se confond presque 
avec le tissu cellulaire sous-jacent. Ce derme ne m'a présenté, dans aucun 
animal de cet embranchement , en quelque point que je l’aie étudié, aucun 
des organes sécréteurs qui y sont annexés chez les animaux les plus élevés. 

» Sauf de très-légères différences, qui sont loin d’être constantes dans 
une même classe, mais qu'on trouvera indiquées dans mon travail, cette 
description conviunt à toutes les classes du premier sous-embranchement , 
même au groupe si curieux des Cirrhopodes, dont les coquilles ne sont qu'un 
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état d'incrustation calcaire de l'épiderme, comme on pourra le voir dans 
une figure que je donne, d’après le Balanus balanoïdes. | Ke 

» Quant aux mues, après cette connaissance approfondie de la structure 
de la peau , toutes les observations font voir qu’elles ne sont, chez les An- 
nelés comme chez les Vertébrés, que la chute périodique de l'épiderme em- 
portant avec lui sa cuticule. Seulement, quand l'animal doit modifier ses 
formes éxlérieures, le derme, à la surface duquel s'organise le nouvel épi- 
derme, se modèle sous l'enveloppe protectrice du vieil épiderme, qui reste 
comme trace de l’ancienne forme, et duquel sort l'animal avec sa nouvelle 
enveloppe épidermique et ses nouvelles proportions. C'est ce que les chrysa- 
lides montrent avec la plus grande netteté. Je reviendrai ailleurs sur ces faits, 
ainsi que je l'ai dit en commençant; et je laisse également, pour un travail 
ultérieur, les observations que je possède sur les poils et autres productions 
tégumentaires des animaux annelés. » 


MÉDECINE. — Analyse d’un Mémoire sur la contagion et le traitement 
de la gale de l'homme ; par M. le D' Boureuronon. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Duméril, Milne Edwards , Rayer.) 


« L'auteur tire les conclusions suivantes de ses nouvelles recherches 
microscopiques : 

» À. De l'étude de la contagion de la gale du cheval à l’homme il résulte : 
1° qu'aucune observation probante, irréfutable, de gale transmise à l'homme 
par l’acarus du cheval n'a été publiée jusqu’à ce jour ; 2° que les malades 
reçus à l'hôpital Saint-Louis pendant son séjour, comme affectés de gale 
transmise par un cheval, et soumis à l'examen du microscope mobile, ont 
toujours présenté les acarus et les sillons de la gale de l’homme; 3° que les 
acarüs du cheval, mis dans les mêmes conditions que la gale de l'homme, 
tant sur les bras de l’auteur que sur ceux d'un autre individu sain, n'ont ni 
fait de sillons pour y vivre, ni fait naître les accidents connus de la psore; 
qu'en un mot, la contagion de la gale du cheval à l’homme n’est pas possible. 
Mais de ce que lé cheval ne nous transmet pas l'affection que nous connais- 
sons sous le nom de gale, il ne s'ensuit pas que ses maladies de peau, et sa 
gale én particulier, ne puissent faire naître sur nous certaines éruptions 
autres que la psore. L'auteur discute longuement cette question de patho- 
logié au point de vue de l’étiologie des maladies de la pyau. 

» B. De l'étude de la contagion de la gale du chien à l'homme il résulte 
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que la gale du chien n'a, jusqu'à ée jour, jamais été scientifiquement dé- 
montrée, ni dans sa cause, quant à l'acarus, ni j' dans ses Symptômes, quant 
aux signes Chaton es 

» Enfin, de ces observations il ressort ce fait incontestable , important, 
Ds dire que les maladies de peau des animaux, causées où non par des 
acarus, déterminent fréquemment chez l'homme, non pas la gale propre- 
ment dite, mais des affections cutanées. 

C. De l'étude de la contagion de la gale de l'homme aux animaux, il 
résulte que les acarus de l’homme, déposés en nombre eonsidérable sur un 
chien, un chat, un lapin, un moineau , un cochon d'Inde et un rat privé, 
peuvent vivre un temps variable sur les animaux ; qu'ils se cachent momen- 
tanément sous leur épiderme, sans pour cela y former des sillons, ni donner 
naissance au moindre accident qui ait rapport à la gale. 

Enfin, de tous ces faits, l’anteur conclut, en dernière analyse , que la 
contagion de la gale des animaux à l'homme et de l’homme aux animaux est 
impossible; que les maladies de peau des animaux sont souvent pour l’homme 
une cause d'affection du même organe, dont le traitement ne doit pas être 
insecticide, antipsorique , mais celui des maladies de peau en général. 

D. D'autre part, pour le traitement, de l'essai de divers médicaments 
il résulte: 

» 1°. Qu'un grand nombre de topiques jouissent, à des degrés différents, de 
la propriété de guérir la gale : ainsi le soufre, les sels potassiques , la poudre 
de chasse, l'huile de goudron, l'huile animale de Dippel, l'essence de téré- 
benthine peuvent, dans un cas donné, être une ressource précieuse; car, 
bien que les uns soient irritants et aggravent les complications, les autres 
donés de couleur et d’odeur désagréables, il suffit que leur usage, pendant 
un temps qui variera de deux à huit jours, amène une guérison radicale, pour 
qu'ils soient comptés parmi les topiques antipsoriques ; 

» 99, Que trois médicaments principaux, la pommade à la poudre de 
chasse et au soufre , l'huile de cade, et la pommade sulfuro-alcaline d'Hel- 
merick , supérieurs à tous les autres, auraient une efficacité identique si la 
pommade d'Helmerick n'augmentait momentanément l'inflammation des ma- 
ladies de peau que l’insecte fait naître secondairement; que le médecin aura 
à son service trois médicaments qui guérissent sûrement la gale en quarante- 
huit heures, en soumettant les malades à deux frictions générales d'un quart 
d'heure de douze heures en douze heures, et en leur faisant prendre un 
srand bain savonneux vinot-quatre heures après la dernière friction. : 


80.. 


# 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIQUE. — Mémoire sur la polarisation de la lumiere réfléchie par: le 
verre; par M. Eo. Desans. (Extrait par l'auteur.) 


« M. Arago a démontré par l'expérience que dans deux rayons rire 
sous des ue différant également en plus ou en moins de l’angle de pola- 
risation du corps réfléchissant, les rapports entre les quantités de lumière 
polarisée et de lumière totale étaient sensiblement les mêmes. 

» Fresnel a trouvé, pour calculer les valeurs numériques de ces rapports, 
cos’(i— r)— cost(i+r) 
cos’ (i — r) + cos’(i +7) 
réfraction. Il a montré que cette formule était vérifiée par la loi précédente 
de M. Arago. 

Déterminer par l'observation ces valeurs numériques pour diverses in- 
cidences du rayon sur le verre, en employant les procédés photométriques 
de M. Arago, tel est le but que je me suis proposé dans ce travail. 

Je me suis servi d’une pile de treize glaces que j'ai d'abord graduée. A 
cet effet, javais un tube terminé à ses deux extrémités par deux tambours, 
dont l’un portait une lame de quartz taillée parallèlement à l’axe et l’autre la 
pile de places. Je faisais tomber perpendiculairement sur la lame de quartz 
un rayon polarisé dans un plan incliné d’un angle & sur son axe; le rapport 
entre la lumière polarisée et la lumière totale dans le rayon transmis était 


la formule , t étant l'angle d'incidence et r celui de 


cos? — sin? & d'après la loi du cosinus carré démontrée expérimentalement 
par M. Arago, et Le plan de polarisation partielle de ce rayon coïincidait avec 
l'axe du quartz, ou lui était perpendiculaire suivant que a était plus petit ou 
plus grand que 45 degrés. 

Le rayon transmis venait ensuite tomber sur la pile de glaces disposée 
de manière que le plan d'incidence et le plan de polarisation fussent en 
coïncidence; j'inclinais la pile jusqu'à ce qu'elle le dépolarisât, et je mesurais 
l'angle p que ce rayon faisait alors avec une perpendiculaire à la pile. En 
faisant varier &, Je pus dresser une table de graduation renfermant dans une 
colonne les rapports entre la lumière polarisée et la lumière totale contenues 
dans différents rayons polarisés partiellement, et dans une autre colonne les 
angles que ces rayons devaient faire avec la perpendiculaire à la pile pour 
être dépolarisés. 

La pile étant ainsi graduée, je faisais tomber sur un verre noir, sous 
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des incidences différentes i, des rayons de lumière non polarisée. Je recevais 
sur la pile les rayons réfléchis en ayant toujours soin de faire coïncider le plan 
de réflexion sur le verre noir avec le plan d'incidence sur la pile, et j'incli- 
nais celle-ci jusqu’à ce qu'elle dépolarisât les rayons. Alors, au moyen de la 
table de graduation, je trouvais les rapports entre la lumière polarisée et la 
lumière totale qu'ils contenaient. J'ai obtenu les résultats suivants : 


Angles d'incidence sur Angles d'incidence sur la pile quand Rapports entre la lumière polarisée 

TS verre noir. . il y a dépolarisation. et la lumière totale, 
—, 

observés. calculés. 

30 36° 52’ 0,420 0,413 

35 42.31 0,555 0,563 

40 48.58 0,707 0,719 

70 48.33 0,698 0,708 

75 41.52 0,539 0,536 


» Pour calculer les rapports cherchés par la formule de Fresnel, j'ai 
adopté, pour indice superficiel du verre noir dont je me servais, le nombre 
1,425. D'après la loi de Brewster, ce nombre correspond à un angle de po- 
larisation de 54°56'. Or, en déterminant directement l'angle de polarisation 
de ce verre, je l’ai trouvé de 54° 45’. 

» J'avais commencé ce travail à la fin de l’année dernière, avant de savoir 
que M. Arago reprenait la suite de ses recherches sur l'optique. Je lai 
achevé depuis, mais je ne le publie aujourd'hui que parce que M. Arago a 
bien voulu consentir à cette publication. » 


TÉRATOLOGIE. — Mémoire sur un enfant nosencéphale adhérent à son 
placenta, et né vivant, à Toulouse, le 26 juillet 1850; par MM. N. Jory 
et J. Guitar». (Extrait par les auteurs.) 


« Le monstre humain que nous avous l'honneur de présenter à l'Académie 
est né à terme, ou peu s'en faut; il a vécu quarante-deux heures, il a crié, il 
a pu même avaler de l'eau sucrée. Sa mère, ägée de vingt-quatre ans, était 
primipare. 

» Au commencement de sa grossesse, cette femme se querellait sans cesse 
avec sa sœur; celle-ci lui dit un jour : Je souhaite que l'enfant que tu portes 
soit un monstre. Dès ce moment, l'imagination d'Anna X... est continuel- 
lement aux prises avec cette idée ; elle craint que les malédictions de sa sœur 
ne se réalisent, et ses craintes la poursuivent sans relâche jusqu'au moment 
de sa délivrance. 

» T/enfant monstrueux appartient évidemment au genre Nosencéphale de 
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M. Geoffroy-Saint-Hilaire, mais il offre en outre des particularités tres- 
curieuses et que nous croyons pour la DUAE uniques dans l'histoire des 
PSEUDENCÉPHALIENS. 

» Eneffet, le placenta adhère par des brides membraneuses à la Lio et à Ja 
tumeur nervoso-vasculaire qui représente le cerveau ; la bouche est largement 
béante, les lèvres sont considérablement écartées PEAR de l'autre, le nez est à 
peine indiqué, les yeux sont sortis de leurs orbites; enfin il existe une fissure 
palatine, et l’un des maxillaires supérieurs (le droit) n'est pas encore soudé 
avec l'os qui porte les quatre dents incisives (os incisif ou intermaxillaire). Säuf 
un développement considérable de sa partie abdominale, un léger renver- 
sement des pieds en dedans et un embonpoint très-remarquable, le reste du 
corps n'offre à l'extérieur rien de particulier, Mais il n'en est pas de même 
à l'intérieur. En effet, nous avons remarqué dans la cavité thoracique un dé- 
placement du cœur à droite sans inversion splanchnique abdominale. L'ap- 
pareil urinaire et les organes génitaux externes étaient plus développés que 
de coutume; mais en revanche nous n'avons tronvé aucun des organes gé- 
nitaux internes. Cependant, à en juger par l'inspection des parties exté- 
rieures, le sexe du monstre était femelle, L'hymen s’étendait à l'entrée de la 
vulve sous la forme d’une membrane percée à son milieu d’un trou parfaite- 
ment circulaire, et, derrière lui, l'on voyait une autre membrane plus 
mince encore qui fermait l’orifice auquel aurait dû aboutir le vagin, s'il avait 
existé. 

Le placenta était petit, en ovale allongé, et du nombre de ceux qu'on 
appelle placentas en raquette. 

Le cordon ombilical n’avait pas plus de o",18 de longueur. Il était formé 
d'une veine et d’une seule artère. 

» Les conséquences que nous croyons pouvoir tirer de l'examen du 
moustre dont nous venons d’esquisser rapidement les principaux traits orga- 
niques peuvent se formuler ainsi qu’il suit : 

» 1°. Les brides placentaires ne sont ici rien autre chose que les restes 
normalement conservés et accrus de l’un des deux capuchons amniotiques 
qui entourent l'embryon dans les premiers temps de son existence. Ce sont 
pour nous de simples dépendances du capuchon céphalique normalement 
persistant. 

» 2°. Les brides ont agi d'une maniere mécanique à la manière de vrais 
tirants, corame le dit M. Geoffroy-Saint-Hilaire, sur les parties auxquelles 
elles sont fixées. En tiraillant ces parties quand le fœtus faisait certains mou- 
vements tendant à l'éloigner du placenta, elles ont mis obstacle au dévelop- 
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pement normal et complet du nez, des yeux, de la lèvre supérieure et de la 
mâchoire du même nom. 

» 3°. Elles peuvent même avoir déterminé, au moins en partie, l’atrophie 
de l'encéphale et de la portion supérieure de la boîte osseuse qui le contient. 
Mais ici nous devons tenir grand compte de l'impression morale produite 
sur la jeune femme par les malédictions de sa sœur; l’histoire des PSEUDEN- 
CÉPHALIENS et surtout celle d’une famille toute voisine, celle des ANENCK- 
PHALIENS , ayant mis hors de doute l'influence des commotions morales vives 
et longtemps prolongées sur le développement de l'embryon. | 

» 4°. Niée chez l'espèce humaine par Camper, Blumenbach et tant 
d'autres, l'existence de l'os intermaxillaire est prouvée chez notre monstre 
par l'absence de soudure du maxillaire supérieur droit avec l'os qui porte 
les dents incisives. 

» 5°. Le développement complet de l'appareil urinaire en l'absence de 
tout appareil génital interne semble trancher la question si souvent débattue 
de l'indépendance primitive de ces deux appareils. Il prouve qu'ils ne pro- 
viennent pas d'une seule et même source (les corps de Wolf), mais bien de 
plusieurs sources parfaitement distinctes entre elles, comme elles Le sont des 
corps de Wolf. 

» 6°. L'existence des organes génitaux externes et l'absence des internes 
démontrent de la manière la plus positive que les premiers ne sont qu'une 
simple dépendance de la peau. 

» 7°. Enfin, comme le placenta n'a point fourni d'hémorragie soit avant, 
soit après la section du cordon ombilical, ne peut-on pas inférer de cette 
circonstance qu'il n'existe aucune communication directe, aucune anastomose 
véritable entre les vaisseaux du placenta et ceux de la matrice? » 


M. Avcennre adresse, de Constantinople, un Mémoire sur les propriétés 
antiseptiques du chloroforme. 

Dans ce travail, l’auteur indique la propriété que possède le chloroforme 
d'empêcher la putréfaction de la chair musculaire. Il suffit d'une quantité 
très-petite de cette substance (=) pour produire cet effet antiputride. 


M. Frounens rappelle que M. Ed. Robin a déjà signalé ce fait daus un 
travail communiqué à l'Académie au mois de janvier dernier. 
. Las Q (] L 1 
Le Mémoire de M. Augendre est renvoyé à la Commission chargée d'exa- 
miner le travail de M. Ed. Robin. 
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COSMOGONIE. — Mémoire contenant un système de formation de notre 
monde solaire; par M. RaTHSAMHAUSEN. 


(Commissaires, MM Mathieu, Laugier, Mauvais.) 


ETS 


PHYSIOLOGIE. — Vote comprenant une théorie nouvelle de la vision ; 
par M. Dezaurière. PAS 


(Commissaires, MM. Babinet, Faye.) 
M. Francaor adresse un supplément à son Mémoire relatif à la direction 
des aérostats. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée. ) 


CORRESPONDANCE. 


ASTRONOMIE. — Éléments de la troisième planète de M. Hind.— Seconde 
approximation obtenue au moyen de onze observations méridiennes 


faites à l'Observatoire de Paris, du 17 septembre au 29 octobre ; par 
M. Yvon Vicrarceau. 


Anomalie moyenne le o octobre 1850, t. m. de Paris.. 4o°22/ 15”,1 


Longitude du périhélié 5.2.0 Rene 301.56.31 , 9) comptées de l’équin. 
Longitude du nœud ascendant. .................. 235.28.25,3 | moy. du o octobre. 
Inchnason Re nt re SABLE RARE, APR, 8223199 
Angle (sin — excentricité) ............ à NE LR RO DA 2 
Demi-grand axe (log — 0,368 2639)............. 2,334 8765 
D'où : 
Durée de la révolution sidérale................... 38,667 ,567 
Moyen mouvement héliocentrique diurne .......... 994”,5135 
Facentricite brave LÉ Pts ne LS Re AU 0,217 9220 


» (Quoique nous n'ayons point encore comparé ces éléments avec les 
observations, nous sommes fondé à les considérer comme étant déjà très- 
approchés. Une autre fois, nous présenterons le résultat de la comparaison , 
D si le temps ne nous RARURE point, une éphéméride étendue depuis 

‘époque de la découverte jusqu’à la fin de cette année. 


» (Depuis la remise de cette Note, M. Yvon Villarceau a SR art 
le supplément suivant) : 
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ÆEphéméride des positions géocentriques apparentes de la troisième planète de M. Hind, 
à ol temps moyen de Paris. 


LOG, 

DATES, ASCENSIONS Ÿ de la dis- DATES, 
à DÉCLINAISONS, 2 

1850. droites. tance à 1850. 


la Terre. 


LOG. 


3 de la dis- 
DÉCLINAISONS. 3 
tance à 


ASCENSIONS 
droites. 


la Terre, 


Hem 4 NT h ms Or 1 | 
Sept... 13/23.45. 8,95|+ 14.10.51 ,6|9,906 78 ||Octobre. 2623.23. 2,92] 6.56.40,5| 0,079 64 


141 44:19,55|+ 14. 2.32,7|0,096 84 27| 23. 7,09|+ 6.48.38,0| 0,083 02 
15|  43.30,00|+ 13.53.59,7|9,997 o1 28|  23.13,10|+ 6.40.48,9| 0,086 42| 
16| _42.40,39|+ 13.45. 5,110,997 26 29 + 6.33.13,3| 0,089 87| 
19!  4r.50,8|+ 13.36 1,8]9,9097 62 30  23.30,64|+ 6.25.51,4| 0,093 34 
18! 41. 1,37|+ 13.26.42,6|9,998 07 31l  23.42,13|+ G.18.43,3| 0,096 84 
19 4o 12,12/—+ 13.19.10,2|9,098 62 [INovemb. 1 23.23.55,43|+ 6.11.49,3| 0,100 37 
20 39.23,18|+ 13. 7.25,5|9,999 28 2 24.10,53|+ 6. 5. 9,5| 0,103 92 
nm  38.34,62|+ 12.55.29,4|0,000 02 31 24.29,41|+ 5.58.44,0| 0,107 50 
22|  395.46,53|+ 12.47.22,4|0,000 88 4  24.46,05|+ 5.52.33,1| 0,111 10| 
»3l  36.58,08/-+ 12.37. 5,6l0,001 32 5l 25. 6,45[+ 5.46.36,6| o,114 71 
24| 36.12,08|+ 12.26.39,6|0,002 86 61 25.28,58|+ 5.40.54,8| 0,118 54 
25 35.25,89|+ 12.16. 5,5l0,004 vo 7 25.52,41|+ 5.35.29,6| 0,121 99 
26 34.40,50|+ 12. 5.23,9l0,005 24 8 26.17,93|+ 5.30.14,9| 0,125 65 
o à 33.55,098|+ 11.54.35,8]0,006 57 9 + 5.25.16,9| 0,129 32 
28 33.12,41|+ 11.43.42,1|0,008 oo 10 05.13,94|+ 5.20.33,4| 0,133 00 
29 32.29.85|+ 11.32.43,8|0,009 52 11 .44,38|+ 5.16. 4,6] 0,136 9o 
30| 31.45,39|+ 11.21.41,5l0,o11 14 12] 28.16,41|+ 5.11.50,4| 0,140 40 
Octobre. 1123.31. 8,10|—+ 11.10.36,4|0,012 84 13 .50,00|-+ 5. #.50,6| 0,144 10|f 
2] 30.29,05|+ 10.59.29,2|0,014 64 141  99.25,12/+ 5. 4. 5,3] 0,147 8r 
3| 29.51,30|+ 10.48.20,9l0,016 52 15 3e. 1,76[+ 5. 0.34,1| 0,151 53| 
4]  29.14,93|+ 10.37.12,4|0,018 49 16|  30.39,87|+ 4.59.17,0| 0,155 2{| 
5| _28.40,00|+ 10.26. 4,6/0,020 55 17 .19,43|+ 4.54.14,0| 0,158 95| 
6 28. 6,55|+ 10.14.58,3|0,022 70 18] 32. 0,42/+ 4.51.24,7| 0,162 67| 
7|  27.34,63|+ 10. 3.54,310,024 92 19|  32.42,79[+ 4.48.49,3| 0,166 59 
8| 23. 4,31|+ 9.52.55,4|0,027 22 20|  33.26,54|+ 4.46.29,5| 0,170 10| 
9 26 35,63 Ae 9-41.56,7 0,029 6o 21 34.11,63 Rte 4.44.19,2 0,173 8o | 
10] 26. 8,63|+ 9.31. 4,8|0,032 06 29]  34.58,04|+ 4.42.24,2| 0,197 50] 
11] 25.43,34|+ 9.20.18,4|0,034 59 231 35.45,74|+ 4.40.42,4| 0,181 20) 
12] 25,19,80o[+ 9. 9 38,4|0,037 19 24 0,187 59 | 
13| 24.58,03|+ 8.59. 5,410,039 85 25 
14| 24.38,07|+ 8.48.40,1|0,042 59 26 
15} 24.19,93|+ 8.38.23,0|0,045 38 27 
16! 24. 3,65|+ 8.28.14,5|0,048 23 28 
17| 93.49,18|+ 8.18.15,8/0,051 15 29 
18] 23.36,58|+— 8. 8.:6,8/0,054 12 30 
19 23.25,83|+ 9.58.48,2l0,057 15 || Décemb. 1 
20! 23.16,96+ 7.49.20,4|0,060 22 2 
o1| 23. 9,94|+ 9.40. 3,7|0,063 35 3 
22] 23. 4,80|+ 9.30.58,6[0,066 52 4 
33| 23. 1,54/+ 9.22. 5,410,069 74 5 
24| 23. 0,14|+ 7-13.24,5|0,073 00 6| 
25, 23. 0,60|+ 7. 4.56,r|0,076 30 | 
261 23% 2,921 8! 


6.56.40,5|0,079 64 


C. R., 1850, 2m€ Semestre. (T, XXXI, N° 00.) 9 
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[Suite.] Éphéméride des positions géocentriques apparentes de la troisième planéte de 
M. Hind, à ot temps moyen de Paris. 


LOG. LOG. 
i \ de le dis- 
DATES, ASCENSIONS de la dis-| DATES, | ASCENSIONS 


1850. droites. 


DÉCLINAISONS: DÉCLINAISONS. 


tance à 1850. droites. tance à 
| la Terre. la Terre. 


a ——_— 
se le | —— 


mm dé CON 27 ; b ms 9 Tan 
Décemb. 823.50. 2,10| + 4.29.51,1/0,235 Go |Décemb. 20|‘0. 4. 5,12|+ 5. 8. 7,9 


9! 51. 7,61! + 4.41.18,810,239 12 5.2047|+ 6. 11.27,8 
10!  52,14,06!| + 4.42.57,0|0,242 63 6.36,51|+ 5.14.55,8 
11 53.921,42 + 4.44.45,310,246 12 7.53,24|+ 5.18.31,9 
191 54.929,65) + 4.46.43,7|0,249 60 9-10,66/+ 5.22.15,5| 0,289 88 
13! 55.38,796| + 4.48.51,9/0,253 06 10.28,74|+ 5.96. 6,9! 0,293 11 
14]  56.48,72| + 4.55. 9,7/0,256 50 11.47,47|+ 5.30. 5,8 
15]  59.59,50| + 4.53 37,0/0,259 91 13. 6,85|+ 5.34.12,0 
16|  5g.11,09| + 4.56.13,4|0,263 32 14.26,86|-- 5.33.25,4 
17| 0. 0.23,46| + 4.58.58,9/0,266 70 15.47,49+ 5.42.45,8 
1.36,60| + 5. 1 53,310,270 07 17. 8,72|+ 5.47.13,2 
19 2,50,50| + 5. 4.56,4|0,273 42 18.30,54|+ 5.51.47,3 
20 4. 5,19) + 5. 8. 9,9|0,276 75 19.52,95|+ 5.56.28,0 


» Cette éphéméride a été calculée au moyen des coordonnées linéaires 


du Soleil tirées du Nautical Almanackh et corrigées des termes dépendants de 
la latitude solaire; les éléments ont été calculés en employant les positions 
du Soleil fournies par la Connaissance des Temps. Voici comment cette 
éphéméride représente les observations : 


DATE. OBSERV. — CALCUL. 
Temps moyen | ASCENS. DROITE DÉCLIN AISON 


LIEU DE L'OBSERVATION. ; ; : 
de Paris. observée. observée. 
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réduit. |déclinais. 


o 


Londres ; à l’équatorial. ..|Sept. 13,485 39 23.44.4508 

14,359 56 44. 2,56 
Liverpool ; à l’équatorial.…. 17,520 12 4r.25,05 
Paris; au méridien... 17,496 90 41.26,10 
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4o.36,82 

38.171,24 

35. 4,29 

31.209,90 

25.33,4t 

25.10,45 

23.579,50 

23.43,77 

23. 3,40 

23.24 ,46 

Nov. 24.53 ,08 
25,37,00 

9,341 96]  26.54,05 
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très-concordantes de M. Hartnup, corrigées de la parallaxe, — Depuis le 
commencement de novembre la planète a constamment été très-faible: les 
passages au méridien ont été observés à 3 ou 4 fils seulement ,etila été 
plusieurs fois impossible d'observer la déclinaison aux cercles muraux. » 


NOUVELLE PLANÈTE. — M. Araco communique la Lettre suivante qui 
jai a été adressée par M. pe Gaspanis : 

« J'ai l'honneur de vous annoncer la découverte que j'ai faite d’une nou- 
velle planète, le soir du 2 novembre, à 6" 50", temps moyen. Elle a l'ap- 
parence d'une étoile de 9-10 grandeur, et est douée d’un mouvement assez 
rapide en ascension droite. Je crois que sa zone n’est pas éloignée de celle de 
Flore. Je suis redevable de cette découverte à mes zones autour de l'éclip- 
tique, faites exprès pour ces recherches. 


Positions apparentes. 


Temps moyen 


1850. de Naples. ÆR o) 
NoOvembre-2: ent Fm SA GE 30° 31” 49”,9 + 7° 58’ 55,0 
RÉ OUR ATARI Some 4 (fi) + 8. 0.18 ,5 


PHYSIQUE. — Réclamation à l'occasion des expériences de M. Boutigny, 
sur la cause de la suspension des corps à l’état sphéroïdal; par 


M. Zanrepescur. 


M. Boutigny recherchant la cause de la suspension des corps à l'état 
sphéroïdal, au delà du rayon de leur activité physique et chimique, ne l'at- 
tribue pas à une couche de vapeur interposée entre la capsule et le sphé- 
roïde, mais à une force répulsive, entièrement mystérieuse pour lui, quoique 
évidente d’après mes principes de physique moléculaire. Par une heureuse 
inspiration, il a imaginé d’expérimenter avec une capsule de fil de platine 
à mailles cireulaires, à travers lesquellesles liquides pouvaient passer à froid. 
Il a vu qu'en faisant rougir la capsule, les liquides ne passaient plus à tra- 
vers les mailles du crible, et que le sphéroïde se trouvait placé entre deux 
cônes de vapeur enflammée, l'un ascendant et l’autre descendant. D'où il 
conclut, avec raison, que la vapeur, s'échappant librement de toute la su- 
perficie du sphéroïde, ne saurait produire la réaction nécessaire pour neu- 
Re ue 

(*) I y a 58”,3 dans une Lettre adressée à M. Le Ferrier. 
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traliser l'action de la pesanteur et mainteuir le sphéroïde au delà du rayon 
de sa sphère d'activité physique et chimique. Les expériences étaient faites 
avec l'alcool, l’éther et l'iode. ( Comptes rendus , tome XXXI, page 270, 
séance du 26 août 1850.) | 

Les mêmes expériences, entreprises dans le même but et avec les mêmes 
liquides, ont été faites par moi dès l’année 1845, exécutées dans une séance 
solennelle de l'Athénée de Trévise le 5 juin 1845, et publiées, en 1846, 
dans mon Traité du calorique, pages 299 et 300. Je demande la permission 
de transcrire le passage. 

« Pour prouver que le liquide n’est pas soutenu par de la vapeur interpo- 
sée, comme le disent MM. Pouillet, Baudrimont, Bellani, Person et Belli, 
j'ai voulu instituer une série numbreuse d'expériences avec des treillis mé- 
talliques, comme l'avait fait, en 1820, Orioli qui n'avait déduit aueune 
conséquence de ces expériences. J'ai trouvé excellents les treillis de fil de 
laiton , dont les mailles ont 1 millimètre de côté. On pouvait voir la vapeur 
se développer au-dessus et au-dessous des mailles; en employant une sub- 
stance très-combustible, comme l'éther, je voyais la gouttelette sphéroïdale 
exécutant un mouvement de rotation autour de son axe, très-transparente 
et entourée de deux atmosphères de vapeur, l’une supérieure, l’autre infé- 
rieure au treillis. Quelquefois je suis parvenu à obtenir, sur le treillis 
chauffé au rouge, de l’éther sans flamme. La lampe était alimentée avec de 
l'alcool très-rectifié. » 

Je suis convaincu que, sans connaître mon travail, M. Boutigny aura 
eu l’idée de faire des expériences identiques à celles que j'avais faites cinq 
ans auparavant à Venise, et que la nature a récompensé nos recherches en 
nous donnant des résultats identiques. Mes expériences , sur l’état sphéroïdal 
des corps, se trouvent réimprimées dans mes 4nnales de physique de 1849 
et 1850, pages 37 à 53, sous ce titre : De La force répulsive du calorique et 
de l’état sphéroïdal des liquides, considérés principalement sous le rapport 
des phénomènes chimiques qui en dérivent. 


M. Mani Sarnr-AnGe prie l’Académie de vouloir bien le comprendre 


au nombre des candidats pour la place vacante dans la Section d’Anatomie 
et de Zoologie. 


M. le Secréramme pe LA SOCIÉTÉE NATIONALE ET CENTRALE D AGRICULTURE envoie 
des billets pour la séance générale de la Société. 
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M. Cnanres Cnevaruer, à l’occasion du Mémoire présenté dans la der- 
nière séance par M. Brachet, adresse une réclamation de priorité relative- 
ment à l’application aux télescopes des oculaires à verres achromatiques 
placés à des distances indiquées par Huyghens et Ramsden. 


L'Académie accepte le dépôt de deux paquets cachetés présentés, l'un par 
M. Francaucer, l’autre par MM. Pousar , n'Anoer et BourrLon. 


À 4 heures trois quarts, l'Académie se forme en comité secret. 


COMITÉ SECRET, 


LL: 
M. Cowees, au nom de la Commission des prix de Statistique pour les 
années 1849 et 1850, lit un Rapport dont les conclusions sont les suivantes : 


1°. Année 1849. — Le prix de Statistique est accordé à MM. Marnn et 
Forex pour leur Æistoire statistique et médicale de la colonisation algé- 
rienne ; 


Une Mention honorable est accordée à M. ne Warevuce pour son Rap- 
port au Ministre de l’Intérieur sur les enfants trouvés. 


2°. Année 1850. — Le prix est accordé à MM. Bourron-CnarLanp et 
Ossran Henry pour leurs analyses des eaux du département de la Seine. 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


La séance est levée à 5 heures. À. 


ERRAT À. 


(Séance du 21 octobre 1850.) 


Page 582, ligne 11, au lieu des—0, &” —0, lisezt=0, {= 0. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


- 


L'Académie a reçu, dans la séance du 11 novembre 1850, les ouvrages 


dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences; 
ame semestre 1850; n° 19; in-4°. 

Annales des Sciences naturelles; rédigées par MM. Mine EDbWaRDs, 
AD. BRONGNIART et J. DECAISNE ; 3° série; 7° année; avril 1850; in-8°. 

Revue critique de l’Ornithologie européenne de M. le D' D£EGLAND (de Lille); 
par M. GC. LUCIEN BONAPARTE; Lettre à M. DE SELYs LONGCHAMPS. 
Bruxelles, 1850; 1 vol. in-12. 

Administration générale de l'assistance publique à Paris. Rapport sur les 
épidémies cholériques de 1832 et de 1849, dans les établissements dépendant 
de l'administration générale de l'assistance publique de la ville de Paris; par 
M. BLONDEL, inspecteur de l'administration générale de l'assistance. Paris, 
1850; 1 vol. in-4°. 

Notice analytique sur les travaux de M. G.-J, MARTIN SAINT-ANGE. Paris, 
1850 ; broch. in-4°. : 

Recherches sur la nutrition et la sécrétion étudiées dans la rate et le foie, puis 
par extension dans le reste de l'organisme; par M. SEMANAS. Paris-Lyon, 1850; 
broch. in-8°. | 

Annales de la Société centrale d’Horticulture de France; volume XLI: 
octobre 1850; in-8°. 

Annales de la Société d'émulation du département des Vosges; tome VII: 


rt cahier; 1849. Épinal, 1850; in-8°. 


Recueil des travaux de la Société médicale du département d’ Indre-et-Loire ; 


1° série; 1% et 2° trimestre 1849; broch. in-8°. 
Annales de la propagation de la Foi; n° 133; novembre 1850; in-8°. 


Carte géologique de la Grande-Bretagne; n°% 19 et 18; 55 en 3 feuilles ; 


ue | 
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56 en 4 feuilles ; 59; 60 en 3 feuilles; 6r en 3 feuilles; 74 en 4 feuilles; 75; 
76 en 2 feuilles; 79 en 4 feuilles : ensemble 27 feuilles; plus, Coupes horizon- 


tales , n° 18. (Présent du gouvernement anglais.) 


Primo... Première décade d'observations météorologiques faites à l'observa- 


toire de Bologne ; par M. ALEXANDRE PALAGI. Bologne, 1850; broch. in-fol. 


The metalliferous. . . Dépôts métallifères du Cornwall et du Devonshire ; par 
M. W. Jory HENwoOo. Londres, 1843 ; in-8°. 


Abhandlungen... Mémoires de l’Académie royale des Sciences de Berlin ; 
année 1848. Berlin, 1850; 1 vol. in-4°. 

Monatsbericht... Comptes rendus mensuels des séances de l’Académie royale 
des Sciences de Prusse; juin et juillet 1850 ; in-8°. 

Astronomische, .. Nouvelles astronomiques de M. SCHUMACHER; n° 738. 

Gazette médicale de Paris; n° 45; in-4°. 


Gazette des Hôpitaux ; n°* 130 et 132. 
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